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"La lectnre est le promîtor deft plai-tirs.Py

Vol. 1. OTTÂ\VA, 12 JUIN, 18'79. No. 42.

L'HONNÊTE HOMME

"Que vous dirai-je2 UnJi mois après,
j'allai chaque soir renîdre visite à
Mariaiiiie et à ses parents. Je leur
faisais quelque lecture, je jouais au
piquet avec la vieille dame impotente,
et le vieux monsieunr Drateassat, ancien

*militaire, me contait ses campagnes
avec un p)laisir d'autant plus complet
que je lui prê.tais une grande et
véritable attention. Quant à Mari-
amie, âle en usait avec moi comme
d'un frère, me demandait mille petits
services, et opéraYtit exi inai petisonne
un changremnt complet dle caractère.
Quelle 4'tristesse aurait pu résister aux
charmntes agaceries, aux Propos

* joyeux de cette angélique créature,
qui répandait le bonheur sur tout ce

* qui l'entourait et fitisait -oublier aux
deur -vieillards, aux1 uels elle ceuisa-

coiiaemtitriéetiui--pâur4etk et
leurs souffranîces! Au milieu de priva-
tflus pîblÀpour leur âtge, au
milieu dIt douleurs cruelles, ils bénis-
saient *Dieu, cefit ' fois 'eé jour, du
bonheur qu'il daignait leur aceorder:-
et ce bonheur; c'était: à leur fille

*qu'ds le devaient c'était i'ouvrage, do
*Marianne!b

ILes deux années qu'il me -restait
à passer à Montpellier pour y ter-

* miner mues cours de médecine et me
faire recevoir docteur, s'écoulèrent,

* poiu- moi heiireuÉes et rapides daii
la douce intimiité que j:ý trouvais
pàirmi ces troiý personnîes respectables
et chères. 'De grands et favorables
changements s.êtaient opérés en moi,
parce que Marianne leý avait exigés,
et que mîroindre dé-sir (le Marianne,
valait pour moi nit ordre auquel
j'1aiurais obéi,s niême quand il eût

~1 hndéque~uechose- <'iimpodmible4
J11l0- savait tori1f l'emire qu'elle
eïricrçait sur moi ; auisi s'en servit-'elle pourý corriger ce qu'il se trouvait
eù 'moi- d'ilis9oiatile ,et d'fil.Peu
'à peu, grt,,cés -à 8eéý côfiseils, je Mui vis
à l'gr'de nries cxîrdsdn n
Po5¶tion~if i~ ýsibàltéinc: loin de

~' ônînér à e~r"stiirdoÔetil
. né tardèrent poit 'à n4- traiter a-vet
'la; déférence ute iiiêrita.iéiit mii'biei-

vcilaîîc en ers eu et' nîoni amour
dutravail. Ma vie -se èhan geait

-'anime ýiâT enchantement*, c'était
lune nuit froide ect sombre dont Mgi

noanne avait fait un jour lumineux et
fécond

"lAdssi, me sentiq-e frappé comme
d'un coup de foudre lorsqu'unu matin
je reç.us3 une lettre &ê mon père qui
me disait:

"lVoici le moment venu de passer
"votre thèse. Je vous envoi l'argenit
nécessaire pour remplir ce dernier

"acte olliciel de vos études médicales.
"Une fois votre examin terminé,

Venez me retrouver- J'ai obtenu
"pour vouai ue place de chirurgieni
"à bord d'un bâtiment commandé
"par un de mes amis, et qui muet à la
voile, dans un mois, pour l'Axné-

"rique. '
"lJusqu'à la, lecture de cette fatale

lettre, je m'étais toujours laissé aller
aut paisible bonheur de vivre près de
Mari an ne, sanis songe r que ce bonheur
devait.avoir un terme Vous pouvez
juger de mon désespoir quand tout à.
coup je nie trouvai brusquement emx
face d'une si fatale et si proche sépa-
ration.! ..

'IlJe me mis à pleurer comme un
enfant; et par l'instinct machinal aut-
quel je cédais chaque f'ois qu'il m'ar-
rivait ýquelque chagrin, je courus près
de Marianne.

"I lle- lut la lettrc dle mon père en
pâlissant; puis elle voulut me dire
qu'il était de mon devoir d'obéir;
mais la force lui maniqua, et je la re-
çus'-dans mies bras mourante et sans
connaissance.

"1-Non, m'écriai.je alor8, non! Ma-
rianne, je nie vous quitterai poinit; je
passerai ina Tie près de vous!"

"lEl le me tendit la main, et des
larmes-abondantes la soulagèrent.

Il enmtré chez mioi, j'écrivis aussitôt
à mon père pour lui demander. la per-
mission de mle marier avec Marianne.

"«Mon, père rue répondit par une
lettre Jroide et Sarcastique:

IlSanis doute, me disait-il, puisque
"vous song-ez vous marier, vous

>4 avez des -moyens d'existence plus
brillants et plus assurés que ceux

"domtje vous parle.
IlJe nie M'oppose dloue point à l'u-

"nion que vous désirez si vivemnent;-
". as rppelpz-vous' que désonrmais

~ vos~wTece~eZplus de: moi la-pen-
"siun que *je vous faisaià pour mener
"à -fnvos:étçÈdes.

"' J'ai d'autres enifants qui meO 'me
'permettent point de continuer ýpour,
"uuu szeul de si- grands sairilices" I

"Je 'viins emucord montrer cette; lettre

à Marianne. Je n'oublierai jamais,
mon D)ieu! l'impression douloureuse,
solennelle et fière que prit sa phy8io-
îiomie,Iandjs que ses regards portaienit
sur cette lettre.

I-Mon ami, me dit-elle avec
elibrt, vous vous ètes trompé sur unes
sentiments à1 votre égard. J'ai pour
vous l.'aflýctiol1 d'unxe soeur, mais je
n'éprouve rien des sentiments qui
pourraient me fixire désirer un
mariage... .impossible d'ailleurs. Vous
êtes sans fortiue, et, en m'épousant,
vous resteriez saung état; car l'état
d'un liédecin lie se fait qu'à la1 longue
et difficilement, surntent danms umie ville
où l'on couipte un si granmd nombre
de docteurs qu'à Montpellier. D'un
autre côté, ina flmniille n'a pour vivre
que la modique place de mon père et
le travail de mnes mains. J'ai bien
peur que le grand âg±e et les infinmi-
té's du pauvre vieillard nie lui fassent
bientôt retirer une place qu'on ne lui
a laissé.jusqu a présemnt que par coin-
;plaisance. Il y aurait donc à moi
ég-,oismae et làcheté à con sentir à deve-
nir votre femme, et à vous faire perdre,
par une tendresse mual entendue, l'a-
venir certainx que doivent vous valoir
infailliblemna. votre talent et votre
bonne conduite. Il vous faut donc
obéir à votre père, partir et nmous ou-
blier. "

Il l y avait dans les paroles de Ma-
rianne tant de résignation et de ina-
jîesté que mes lèvres balbutièrent en
vain quelques observations. J'étais
subjugrué par l'héroisxne de cette
dig ne personne, etje comprenais que
tous nies ellbrts seraient inutiles pour
la faire revenir sur une décision
cruelle dont elle souffrait à emi mourir
peut-être, m~ais qu'elle lie modifierait
point; car, je l'avoue, Marianne nie
comuposaitjaunais avec ses devoirs.

4Il nie restait cinq jours enîcore
rester près d'elle, cinqi jours que je
passai dans leu larmes, et duranit les-
quels je la vis pâlir et flétrir, sans
qu'elle prolérât une plainte, Sans
qu'elle laissât échapper un si-le de
fitiblesse. 1n

ILe-jour dle notre st-partioii venu,
après m'Qtre arraché deu bras de ses
vieux parents qui partageaient mon
désespoir, je pris lai main dc Marianne
et lui dis:

"I-Du moins, Ma-riauîmie, promettez-
moi d'attendre quatre années avant
de vous marier. .'ez;pè-re %vant ce
temps-là revenir dig'ae <le votre main
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et avoir à volts OfErir une autre dh
cIlle lat ilsèr et le malheur.

Il Je lit vo encirore, pâle et se .40ov
tenmant sur le dossier d'un l'auteui
lever au viel des yeux ilitigués et bri
laluts. 1

,,-Quatre annilées ! mon ami! in
dlit-elle ; quatre années av'ant de in
mnarier ! ... .Oui ! je le jure, " ajouta-i
elle avec lun sourire douloureuix qv
mule disait : .jaiais d'union pour mit
avec un auitre (Iue vous; !...

P1uis elle tne tenadit sa main hi
mide et f'roidle, et rentra brusquemei
danms lit maison dont elle referma 1
porte sur moi.

1Lorsque avant de quitter hi rtl
je mue retournai pour revoir encor
une f'ois les lieux où j'avais eui tant d
bonhetur, ,j'tiperçiis M-mriannei le visagr
collé contre lat vitre de lat lfeêtre..

Soni vieux père soutenait i'infortai
liée.

IlBetojahé dans mon anicienne mé
lancolie, je8 revins passer quelque
jours dans ina famnille, où je r#epus ui
'accueil ienveillanat en apparelnc
imais aiu fond duquel je senitis un,
froideur qui me le rendait insuppoi
table ; puis je nie rendis au port di

imer où m'7envoyait it). commnission d
*chirurgleui, et le bfttinment à born

duulje m'embarquai mit à la voli
la seinie suivante pour l'Amérique

* " Mariannie m'avait écrit et *je lu
avait répondu : elle formnait des vSui
pour mon bonheur dans ses lettres e
nie ine parlait point des promesse
qu'elle m'avait flaites ... Moi .je lui rap
pelais ses promesses etje lijurais ui
amour que rien ine pourrait changer

.Je coumptais revenir en Franci
après deux années de voyage , hélas
plus de onze années s'écoulèreii
avanit que, par ue suite de vicissitu
des qui seraient trop longues à voui
(lire, je- pus revoir ina patrie. Bier
des événement.- s'étaient.. écoulés
pendanît ce long espace de temps k
révolution-avait t*claté et changé, el
le bouleversant, l'aspect de la France
J'étais parti emi 1789 et je rentrai cu
1801 ; c'est vous dire cmi quelquca
mots les chiangemnents qui me stupé.
fièrent et dont je nie pouvais me faircý
une idée par les bruits inexacts cl
f aibles qui étaient parvenus jusqu'à
moi dlants mes lointains voyages.

Vous J'avouerai-je ? l'absenace et
le temps, les inirérêts mnatériels de la
vtie, avaient tellemenClt aifiuibli danls
mon cSur -le souvenir de Mairianîne
qlue plus de deux années s'écoulèrent
depuis mon retour en France- sans
que.je songeasse, je lie dirais point Ù
à m'acquitter de ma promnesse envers

arinnemuais Ù mn'inîformer d'elle.
Aniienté par nes alliaires à Monîtpellier,
lit enisée de la douce créature à la-
qIuollIt j'aais dû deux aninées d'un
l>cîuhcur si doux se réveilla né(ani-
Inoins dans mon cSeur, et je me rendis

JOURNAL POUR TOUS.

>à ILa petite maison qu'elle litibitait.
~-Do'puis 'ue unnté, radt-îdoi

l. selle Marianne 110 deme0#replus1 ici
1, me dit-on.', Et lionî me 'donuiil som
1- adresse dants une rue solitaire, habité(

par les.plus pauvres du hit ville.
c "4 J'y courus aussitôt ; je frappai,

e tune voix faible me cria d'enre...
1- Je trouvai Marianne iinouriiite.

t Il-Vous lie m'avez dlonce point
i tout-à-liit oubliée ? dit-elle.

I-Noa, Miariannte, iii'écriai-ie ; car
1- en lit revoyant toute inla tenadresse
at pour elle s'était réveillée ; non1, je
il viens réclanier de vous la promnease

que vous m'avez jurée... '
IElle sourit et se souleva sur sa

é couche de douleurs:
e "' -M'von ami, me dit-elle, laissonse
0 là les rêves do not re.jenesse; rêves

-que la mort détruirait danms quelquesi
*heures, si le temps. et l'absenace nie
l'avaient déjà fiait. Merci de votre
venue à mon heure dernière pour nie

s fermer les yeux!"
Il ,"i murmurant, ces paroles elle

me p)rit les m)ainls, sourit de nion-
e veau, et s'endormit pour nie plu@
- s'éveiller.

a lcomme je lue retirais de soni lit
a funèbre pour lui fiaire rendlre les
1 dernliers dev-oirs, quelqu'un entra;
3 c'était unt de mes camarades d'études,

médecin comme moi.
i "l-Te voilà! -me dikil; tu arrives
c ici pour voir la fin des souffrances de
t cet an *ge! Pauvre fille! quel dévoue-
s ment! et combien tu.l'as8 mal récom-
- pensée!
i "-Comment cela? 7 'écriai.je.

* -Quoi! me dit-il, tu nie sais donc
point tout? Tu nie sais donc point
q u'una riche négociant, quatre tans

t apr "s tont départ, et lorsque le père et
-la mère de Mariaulne venaient de
Smourir, offrit.sa min à iiijeune. fille

i qui la refusa le Tu nie sais donc point
. que, sans cesse occupé de toi, sans
L cesse occupi!e à prendre des inLfornia-
itions sur ton sort, elle apprit,' il y a
.un an, tont retour eni France,.-toa
iretour depuis dix-huit mois! Ou fut
un coup mortel pour la. fidèle et

*tendre créature. Dès lors, elle <lui
avait préféré t'attendre ema vivant
seule et du travail de ses matins
plutôt que de partager l'opulence
d'un autre, -tomba dans la langueur
et le matrasme. Le désespoir la dévora
lentement, et tu peux dev-iner comi-
nment, à vingt-neuf ans, jeune et
belle, elle a quitté le -nonde et la
vie."

IlJ'écoutais ces, paroles cruelles de
mou ami sans -lui répondre, et commé
un l.conldaih*té subit le supplice qu'il;
mérite. Ma, lâcheté. et mon ingr-ati..
tude me faisaient horreur. Hélas!
in- crime était irréparable,! Je,
l'avais tuée, elle, cet. ange de dévoule-
ment et de tendresse! "

Ici le docteur Delloye s'interrompit

'J

B'leu des anmnées se &oîat écoulées
depuis lors, reprit-il aprèsi une courte
iiJ0$rruptiou, et elles nl'onit point

Ladouci" c't'eniords et le sïentimnent de
luntftate. Vous comprenez mainte.
liant pourquoi j'ai vieilli danms lisole-
ient, et sans chercher danas le mrariage
u bonheur auquel elle avait renoncé

pour mol.Pave aian!"
Là-dessus le docteur vivenment ému

se leva brusqjuemnt et sortit. Ses
-antis le laissérezt ks'éloigaier sanis cher-
cher à le retenir et emi respectant sa
dlouleur; car les plus cruelles sauf-

*frances dont puisse souffrir un hion.
ite homnrme sont celles qu'empoi.

*sonnme le remords.
Le lendemain, mnsieur B3erghem,

ifLiiîçois et le docteur se réuiiirent
unle dernîière l'ois à ILI table dle la

* nk:e d'Emile, et se sépatrèrenit ensuite;
le premier reprit lit route de Dunker-
que, et le second celle de Paris.

Avant de remonter en voiture,
monsieur flerghein embrassa tendre-
ment Emile.

IlSouviens- toi- lui dit-il, que tu es
*mon fils, et que j'attenîds avec m-
patienace le inoment de t'unir à mia
fille. Souviens-toi que nos promesses
tnous réunissent aussi étroitement que
Marianniie se croyait unie àl ce pauvre
docteur. Adieu! mon cher Emile.

-Adieu ! mon père, " répondit
Emile, cei serrant ide nouveau datas
ses bras monsieur Blerghem.

XII.

SECONDE PARTIE.

Depuis deux ans, une seule lettre
deinou ti'a été remise; deux aunnées
tout entières, deux auaaéesA. Weil ac-
cuse poinît mon cSeur, Emile, Plusieurs
fois ,je t1ai écrit, et j'ali conifié nies
lettres à .des bâtlien ts qui faisaient
voile pour l'Thîrope: des naufragea
ou des évéutemnts; iînimpxéyus tels que
la vie maritime eni abonde ont sanis
doute emîpêché leur traversée Cette
lettre sera plus chanceuse et te
.parvienmdra, j *e l'espère, car elle part
d'un point moins éloigné que les
.précédentes et je la confie à un atmi
sûr qui te l'eniverra sitôt son, arrivée
eni Europe.

Je suis dignle de tont amitié, Ernile;
.J',ai réparé toutes -les fautes de' ma
.jeuîmessie. Je me vois. maintenatt
riche et indépenîdanît. Après avoir
flait honorablemenît (et il ta 04 ie le
dire), d'une manière plus 4vaiat4geuse
,qu'il ile pouvait l'espérer, les ai hires
de mon patron, momsieur Blerghem, je
mac-suas occupé des mniennes etj'y ai
réussi. Ma, port des bénéfices me
.forniait uac somme assez roL.de. Je
résolus de. la quintupler par 'ne
spéculatioui hardie sur les denrées
coloniales, et après quelques mois
-sag-emelit employée -je, réalisai des

-~ .1
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£-MILE À G1EORGES.

Oui, mon ami, c'est tui rève, u
rêve donît il faut béniir la Province ;
et cepenîdanît GeorgeR, .j'ai des aveu-
turcs plus étoîiiîuamteýs àl te conter; ces
avenitures ne sonît pas do lui même
nature, car, grâce à Dieu, ma vie ai
été pendant toit absenîce douce et
calme. Elle s'est passée saulis sou-
bresaunts de *joie et de chaîgrinîs; ma
positionas de fortiuî s'est améliorée,
mais; par gradationi, et comme devaient
naturellement le faire imon travail et
MO oin erce.

Les avemtures que je veux te conîter
sont plus romnauesques enîcore (lue
les tiennues, et .J'ai bieîî peu qu' I_à les
ne reflètenît sur mia vie quelque chose
de leur étagt .Mais ce nî'est
point encore le mioment de te parler
<les senîtimîenîts <le mon coeur ; laisse-
moi te nîarrer 'les choses, comme nous
disions au collé-ge,.ab ava.

JTe t'ai coiîtl! bieni des f'oiý à ce
collégre, G,'org es, mui enfauîce Sour-
frante et nmnladive ; je t'y ai montré
bien des fois li cicaîtrice qui marque
mou Iront et -je t'ai dit comment j'eîî
avais, ét' -fripp~.

Uit mnatinî, -à douze anîs, pile, rêveur
et issus tristemcent dans n fauteuil
placé sur la porte de la boutique de
mon père, je regardais paîsser avec
envie les soldatis et li foule joyeuse!
Oh ! que, ii'eus.je pas doiuîié pour
ilouvoir uller courir avec -tous ces jleu-
lies garçons quî, dans leur mutinerie,
imitaient -les -re8te& -que nécessitait
aux musieiieisÎe *jeu de leurs imîstru-
ments, et surtout -celui du trombone
dont la forme bizarre et les sous
graves leur étaiemît resteés jusque-là

inie énormes. Charmé de mon
abileté, unt riche iégocianit 11îa'offrit

<le s'stocier à lui et d'épouser sa
fille. Elle1 était .jume et jolie ; j'ac-
ceptai et me voici, Emile, devenu
l'nit des clis d'unle maison considé-
rable, jouissant d'un crédit imumenuse
et ei boit chemîin de fortune. Mon
premier soin al été de rendre ài mon
père les soiniles qulavait Payé'es
pour réparer les 11olies de mna jeu.-
lisse. Je nl'ai poinit Oublié non1 plIus
que je suis tont débiteur, et tam rece-
Vrais, avec quelq~ues caissi's de haa-
telles pour ta mère et pour tes sSeurs,
les sommnes que tuii 'as 8i iéirue
meut prêtées ! Qu'eu -ii ? &eSt-e
point lui rêve iuioua ? l a les
momients oit je Crois dormir ! des
nmomenits où j'ai peur (le m'éveiller,
et de voir s'é*vanlouir touts ces bon-
hieurs qui an'a'iîtouir>týj ma fiîmnc.,
mon bonhleur, nulit fo1-iune

Adieu ! tii sais dui -reste, que rêve
nu vérité, tout cela ne changera, rieai
ài la tendresse tratternielle que .je te
porte.

GE.oitmEs.
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iliconnlus ! Que 11'us 118i donné
pîour courir, pour bondir, p)our
mî'ébattre tainsi qlu'ils le liaisaient!
Mais loin de lat, il me fllait Paisser
nies Journées dans l'inaction, sanis
aucun des plaisirs dle Vl'aauce ; il
lifihait; que vnaiii ère s'aastreignîit à
mille soinîs toujiours eriinaîtit', S11118
lesqueols une existence mii clîétiNe se
serait bientôt éteinte. c'était unle
fiblle lueur qu'elle dlevaiit protégtier
de it main contre le moindre souffle;
c'tait une plante ju'auraieiit de-ssi-
chée les rayonsi de soleil dont ver-
dissout et prospèrenît les; autres.

('e mtiti là CII)UIht lit miatinée
était si belle, l'air si tiède et si cares-
saut, lit musiqlue militaire si pleine
d'attrait et 'eirnetque je sentis
s'é'veiller dlaitas iiion coeur le désir de
laire, Comme les autres ifut
de mou àe d'assister une l'ois à
ces belles évolutions milit. ires dont
*J'elnitendais pa~rler saliîs cesse et (lui
lue restatient toit*jours pén -ibleineiit
interdites. Je nie levai fuîrtivemnîeît
hors de mon faunteuil et me jetai aut
milieu de li foule qui iin'entiraîîîai dans
soit torrent. Blienîtôt lit vivacité de
l'air, le bruit, le mouvement, larita-
tion mî'éblouiront et me frappèrent
dle vertiges... Je voulus m'arrêter
mais en vain ; je voulus me soutenir,,
mais pesonnîe mie me tendit lat main;
alors les forces ine manquèrent, Je
tonmbai sanle Connaissance au. moment
où nie charge de cavalerie portait dc
mon côté toutes les troupes et lisait,
reculer précipitanmmenît la foule.

Malheureux cmi filnit ! j'avaîis reçu
u couip de pied de Cheval à la tête !

Ce fut soudlainî un cris général dle
surprise et de douleur ; chacun ac-
courut vers moi. Taumdis que l'oni
contemplait ce corps inimiié, u
étranger fondit le grroupe épais <les
curieux, et d'un air d'autorité se lit
ouvrir Sur-le-thamîP un passage jus-
qu'au blIessé. Là il mit u genoun en
terre et nie put se défenîdre d'uni sen-
tintent d'épouvante à la vue (le Il
large pluie qui laissait à découivert
une partie (le mon cerveau. San;s
perdre de temps nîéanmîoinîs, il déchira
sont mouchoir, posa un premier
appareil sur lat plaiie qu'il Croyait
mortelle, prit l'en iit dans ses brais,
et, s'étant l'ait inidiquer la demeure
dut petit Mîoribond, se dirigea, sans
vouloir confier à personne sont far-
deau, vers la tannerie, d'ailleurs peu
éloignée <le l'esplanade.

Vous pouvez.juger du désespoir de
ma pauvre mère àl la vue de ce ca-
dalvre sanglant qu'on lui ramenait.
Mais alors ina mère était, comme elle
l'est encore aujourd'hui, une femme
forte et habituée depuis longtemps a
lutter coiitre les souffrances et le
malheur; au lieu de se livrer à des
]armes et à des plaintes, elle s'arma
de courage, prépara un lit à son

enfant, et <tonnla les ordres les pius
clatirs et les plus8 précis pouar qu1e,
suîr-le-chamîp, oit fit appeler n i i-
rurgien. Elle inadiqua les lieux oit il
fatudrait, l'ailler chercher dans le cils
où il nie se trouverait point chez liii,
ajoutaî quelques autres débtils lucides
et ilîtellitremîts qui devaienlt hÙter les
secours à donnier -si soinflanmt, et, salis
pet-(d re un instaa t sa présence d'esprit,
revint près (lit lit où 'Agasconi-
tinuaiiit à donnier dles soinisau blessé.

1Mildailne, dit-il après unl lo2)W
examnem dIo li plaie, mnann, jeré
pomidui <le lit guiérisoni si vous voulez
une conflier le soini de lit cire,.

Ma pautvre miière regardai l'étraînger
aîvec des yeux où s'exprimatienlt tout
i lit fois le doute, l'espoir, hi crainte

et l'incertitude.
Il 'ai étudié lit chiruirgie assez

longtemps pour pouvoir aîîneiler ài
bonne lini li guérisonu d'une blessure
de Ce genîre, Colitiniula-t-il ; rapportez-
vous-eii ài moi et aîyez Conifiancee dans
ce que je vous dis."

Ma mûre regardais de nîouveauî
l'hlniaune, (luii lui paîrlait ; il pouvait
avoir quîarante-cinîq aîîs env~iron ; sont
fronît totit-à'-lhit chauve, et que trarnsis-
saion t seulement de ratres Cheveux
blonds vers la partie postérieure de
la tète, donnuait à l'enîsemable <le sa
figure une expressioni de force et de
sérénîité ài laquelle ajoutaienît enîcore
deux yeux étinîcelants d'intelligenîce;
enfin il était faceile d'y recollînaitre,
sous les apparenices froides d'unme
physionîomie sévère, u vif pemichauît
si la bieniveillance.

SNGUMIEIt ],EXPOS.ANT.

s4itionido Sydney tiss véritable cuiriosité
(quil n'aavai t pas oil, parait-il, le temlps do
terminer poinat- l'Expsiii (le l>:ar-is.

aulieanaisma cu î:aîipi r, dite palper

claaasee.Le eoi'pS" dut Litinaiul est est
buis, maîais à l'xé ieu'tn l'éteillcn, de

ear<>i-j>ei'~cle g:a':ntit cuintre la chaleur,
le Croid et les. ilîsectee. L'ilitéricaîr est
'. 6 d'unt re. ét.'anctît seau laIde, (-ou'

dilaec tonuon jl coutreo les flurs. Une Coatlie
tic :'lnpe re i'Ovre, <1 ileinclit Jo
tout. cousiîne ilménnageint ei tar, on
trouve doz portos oui cau.wîm, dos tumsc
rie.4, tit plailou<l, <les li.stro < les tapi, dcs
s;tories- et des r'ideaumx ena papier. Mais lu
plis extraordinaire, C'est qit'il y a itiussi
tt poèlo on papier oit l'oîî pourra faire

Vsaîneabhomsent, tables;, appuis, cimaises,
oie., etc., touit cal papier inueché. Les

deusquai seront invités dîans cet iuate-
rieur se t;orvi-oit (lo ronds dle serviettos,
<Ijnsi.ette-4, tic 'eorr , do eouî eaux, <le
foaurchacette4' et nèuo dle 2sor-victtu8 cli
pa )ii»r.

taius la chîaînbro il coucher, on voit enu
carton-pâte det§ dra s (lelit, des h is,
<les4 jupons, deq Milets, oe tout il la
dernière mode.... et en papier.

L
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Duas lI ti-e (1'utit aîrbre oaa îlistifI"ue
taotIir-s dleux couchles l'utnc. t bois

toetii, qui Cs't b0 plussu Illierlieiel, et le
eSiuT dlis pni,îlîu. Il air, ]alt- coslgîsact et quti
occutpe le cenatre.

Si l*oat viet à exîuttitil'latsut (le
ch~acunte <le ce.s <:atelaes, oit 1 îa) oua-s'as.

a es lrlles dît côtd l'arbre qui rardeplu
le idîi ; dua côté nortd, ellet; szojatscîibe
muontt plias Milices, ce quti, totut cil intdiquant.
l'iiiftIietiie heuraeuase dlu i slenl surt lui Végé.
tationt permaett rait d'athrtnca-e stasti, crainate
du >e tromp her dle quel côté c.-t le inord, n
O1) étalit ants lat iéCCs$,té (le recourtr il u ce
moyen poua~ r ort.

Oit a1 remarqtiué égutalmat que la filuiHse
nie se dlévelop)pe pais avec atuttant de raupt.
dité -sir le côté (le l'arbre expIOs;é u midi
que surt celuii qui est tourtné vetrs le niord.
Ainsi, aila les jeuntes arbres, l'écorce tie se
recouivre (le iioisso e ltlui côté dîts nordJ Q'e~~t st il ne Côté qu'elle offr~e le ph11s5
<l,éliaisceiit- sur le., vicuixl airbres.

'ire espoir e'st. eia toilt, F-tr uêe i -ajttt t Juiste,
11a italineut iat bista, illtilt . touijouars auiguaste,

(tain goauvernaer les cieux, lt terre, les liatitit
Lu e tl oi de raits, l'tappipt lis pouiiV list.
Asti mortels inlieu aîreatx dtigai, tit proiîce.

V'<IL e~at. e atX foraué arlajttCe
Qaoe ce globe écluattat danîs soista iuîitsitif,

4N'OUA 0113'qaienfad l'esp')rit 'fort e.t vl"g -e,"
Stit le luit dé~siré (lte tsnt laotiittoi révè~re.
%Irlrlillea totujurstra l'i ataaoutk lat mortel s,

Votre amile est le senl psour lequel oia tiouialre,
IPyrseJaitu fit paour ntats toasts (Ille' l'1»taaeu li(lsire,

Atrrive et filin tsarir htaaIiirtaltu(W el i. ti,
Que Il juiste egtivei:t verse suar les maaalheuars.
i'.1re amaour Iltîal tan coeurs pénètre et nuas eu.-

t 4's.Ittc (lui i Igneir. ilta ! paermeats (tilt, aotrî' finie.
en~t ais Orail, sins taiche eia arrlviit tt a

bliite pouatr le bttactuutr, criai aadrsit.el te lit moart ?
I., haommiae vaertuteux sarrivonas titi li.asage
Lai maort est titi triut qu'ota(toit payer ei à age.
V'erre, amur des lahuiaintis, toit Ci lait Milieux,
V'cmîme Inai.e d'unt Joutr, brille et pssse Il iaos yeix

Au. sortir aiti bereu, flaoas pertflora la luamaièr(e.
ci'el! alai 1veille?. sir tnoas jtii5tt*ha leara, aerijêre.

))sas:îsssici.lbiq, Etre coasislst,'aar,
.A.nîrI htd aqîue jouir, tita pain ta et'rvitteîar,

,Votre débiileC orpsu il ibtsi lit'ssitaiitce,
l'.sain«,saîtîttii sois ptour naotrne existence

iit D)ieu qte ti01tas servonas iéairit Beg etafitats
J',arikii.s:-solis, Secignîeur naos excès <'iaujIItilcc

A*,y c e cinus alta iai Otat tropî îl'irti tce.
vfan~s ouas teles-e sait îînrfuaite C(Itiitfc

Comm,,î,e laiasse (lia poiidas (le ntre ia a~~
Nous nitteaioas purtat soin le votre~ clémence.

I',Innonx. psour aavoir titi 'lrèt.sîait t' inadulgence.
* A tans frères ingraitai 1trodigtaong ntotre aimonur:

Cel (Ilae flouas aalligvoasa atuts bénairnt un jour.
Viisi sert bica ,,t ;'rotlala doit pasrdlon à sona frère.
Nt<,as vivonts piour l'auimer. Les exerriffles l'uan

[père
Ont star itnes dis p~outvoir lanitouui le Saiuveur.
Oire'ss's, nouas dievonls oubllier aite eurreuar,

Et soniger qliae notre Aine en prolesais maême vice,
Ne p>ourri se siaver qu'à force die justice:

des~<volig éviter mta attenuiil tetîtatuair.
lîIiL'te.tiiitir aia biient 1 divina Crésateutr,

Iloiist illsaaoaîr ,ias vertia. lits charité sivie,
RKit ctniirassaat anos i eurs fnit chérir anotre vie.
2'etitiloî, siouavent volas statijutitlsz les qttN;fl
Nais votru sutiffle iiî!tçt fietrit, corrunîlit les

[amoeurs;
I)eustrez.noiis %lat crimte, et qtt< votre aris'nte

Du>a.iundeitau (le l'crreur préserve l'igaor-îuaee.
MalZ tntas votalotas te fuir, mprier avec ferveuir.

A-insi-oit-il. Croyonîs naux bouts titi Satuveur.

gBOUSSOLE »ES CHIAMI'S ETr DE S
JARDINS.

'Un peintr'e paiss.-nt il F***, enttrut dans
l'gieet aperçoit, ngeitouillé sur les

dalles, uin vieillaurd priant avec beaucoup

QUESTION.

'uallîant A Ste. Assie j'Ili renîconîtré
.Sept iiitieS, ('liItqae ibiiiino avatit tili
1sIe, dants chaque site il y ali ait.tte elattu,
clitite chattte avatit tit petit. ; petits
Chattes, sites et fluilu mues, combulieni il y cil
uaait-il qui M'ctiîltllit à Ste. Atîite.

Qutelqutes zmots expliquétes, (lu lit langue
fraaa:iie, pou bervir dle comnplémentt uit
dli.t iolitirc Rrs<,/ucrd le.

5xrîNso~--Muisiîqui rceevait des
pienioni reltis filatis u'it plus.î,*îuîuo~Ki.-~tiî toambier âes grutains
Atotal <le gutille.

FqNit§rÈlî.-01rda'e donnîé iu tala mutsicient
(lit'on1 tutoie (le termnuse le moi(rceaiu qu'il
exéeite.

n)Éct)uYi.-Otcr les vol-$.
Tvli.<iSLlliiOii~du -tiCIe à 1'itli$t.
l.oA~Aliaa.-GitatiI esqui tunissett ir

le puavé<.
Ci»a>AiAISN.-Biisttà l'uîsage îles4 lis-

<'iaAitiATA.-Véliieille anitiqute cachét.
xi'a(aIE.-iô (tul vets cil l'hîonnîeur

des blés.
INI>tit'S[TON.-osîtoîad'illi iî,glice.

<1OIC<iAT.-Qui n'a puas dui poil soit le dog.
CA.M.%It.A.-Se dlit u l ctte îalitruu8

0a1 paurlanit dl'una hommaie qui nt'a pias; de
liez.: Il Al 1 quel n«er camtarilla 1I

ItEvoi.vEt.-Iiùveu (lue l'oî al un -w levant

voyanît Poi-Ottoe!

V A. I 1É T ÉS.

Ons parnle en ce moment d'un jeune
htommîe qui :e serait brûulé la cea:velle,
p:trce que deriôreuaiietit, uniti icidenît (les
plu!s vuîlgaiae,5 dont il étaîit le htéros., avauit
fait rire aux larires telle qu'il aimait.

Il n'a pas voulutsaai 'v ce nîsîfluolir,
d'avoir eté ridiueo aux yeuix de l'objet
-aisslé.

Pat-eil filit n'oeit pas4 ruiro, et j'en puis
(11cr liai 1.1at aiif] lle
A soi d înear de ta:imç. s, titi jeune

lionmme savait été platcé près (le celle qu'il
adorait et qui devatit porter sOit noiti1.

D)oux avertis- (le bonhleuir qui nie dev'ait
jaîl li$ se réaliser I I

1Eotîtez cette hliîttaielistoaire.
Dûe lu potaîge, la deaice ltiî ée laisset

tomber lia cuiller. 1.e jeunîe homme se
îlrêeiîito sous la ttble pour' lait îsst

tuaiws, dais le brusiýque mnouvemuent qu'il
filat, il lase tpper. je lie salis quel
brui t.

)cD ssor il ne voulut plus retratai-
ter.

Il resta soli. Ili table.
jle volts l ass liîsnser le froid que

cette plauce vide jeta danas ce replie de

Qt.111d, at ée oit voulut le tirer de
sa psiton.on île trouva plus r'ient ! t

0i O, nii chiair~ ! I 1
La honte l'avait entièremeant dévoré 11It »MI L'abonnement et eut&temeiàt payable

dgavance.
Tolites lettres,feîtvoId'iane9, devront

dtre arsé uauagê
P. $4f. IURýA U?

1701 rue Sparks, Ottawa.

de recueillemnt. Anminomnt oùt il ti d0i
j osnit à~ Ipattir, lu voyatgeur luti (lit unf
a bord nîî l

-31on rnE, jIli été édifié (je lit ferveur
atve laquîelle volti saivez fait votre priôre,

ot j'ai Icepoir (Isu Dieu volts iitlerur
los grceo que volat lui avez,îvîauîes

-Je le désire, lui réî>otîdit.il. Je le
prilti.4 pont- avoir dut ti-aval

-C'est lts t seltilîtelit qui voUSliot oio.
Maiis q aselle est votre 1îwot'0ssiots

-.Neolsiolur, je 3ui8 fossyeur.

Moasieur Pîutrielî O'..*% est mnaçoni,
c'est bien?, midis il vont nier sa pattrie, c'est
fili et giko a it lilgOlitii aixte, qu'il

litti<lo~ treO (lit lanaimi pur, il nu vout
pas alvoutrqu'il est làrlanlai, bien qtt'il
'lit vus le jour il jimnerick.

- filui dit un ainsîi qui s'atmit A
le taquineor tai aie poux plats nier queti tas s
Irlanmdais, puisque tas et§s né ois Irilande 1

-La belle rai&ota I ré pondit Paitrick. A
ce iîîpe li j'étais nédn une écurie,

je senitis doncu taxi cheval.

O>11 parle devant tii M1arseillais d'une
tlouivel I inivenitiont améiricainle, qui vat
finictiusaîîea- àu Ciasiiiili, du cette machtine
(lui :s'Utnt)81r d'ult cochont vivanlt, et qlii,
au bout( f ille heture, au lit>fite d'opérations

stieesiveslu fatt retisortît într l'aîutro
extrtémiité ttilfortnî cia eliaîîiuterie.

-Tré! répaond 'leu arelas il exisite
piéeisémn al pareille ii.Marseille, ,oulu-

nîctut. elle st 1 al uts larflite : quitandl'î.
rîttion est teri inée, Ous gotute tou,,t ù'abord
lit chatrcuterie, et si l'ont ai0 la itrolive plais
boitîte, oit n'il qut'à flaire mraier la
ma:chine en arrière, et le eolîloti rcssort
(le lJautre côté tel qtiil.y, était entré.

La I)>ésdrt.-Acus.é, pourquoi savez-
Vuï donnéuî ti ti illlut aàv vter fuite.
L'aeetîsé.-.le vais vouts dire, muonsietur

le pé'ioa..eVotulatis enîcore Wire unt
l tac0, elle lie Voulatit p>ats; ulorat je luii dis
comine ça :-Eh bien, vieail qu'un (-assot
-Non, qu'elle me t-époiidI.-.a liii, lit
paîtienîce m'a mntqué, et commue elle ne
voulait pas mettre le polices...

Le présidunt.-Vous; lui avez mis votre
mina tolute entîie ...stur lit figure.

V'i ecis.--ComîaIe vousi dite.
IA Iprét3ident.-On vousI représ4ente

comme étant touj,-uxrs- gris.
L'uceué.-)aîemoniiîr le présidentt,

ça vautt ieuitx que d'ètre bêéte, ça dure
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